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DIVERS NOMS DU 57' D'INFANTERIE 

Depuis sa fondation jusqu'en 1889 



1 667 De Sainte-Maure. 

4670 J0NZ4C. 

1685 Beaovoisis. 

4791 4®' janvier, 57° régiment de ligne. 

4794 8 janvier, 57*^ demi-brigade de bataille. 

4796 8 janvier, 57° demi-brigade de ligne. 

4803 21 septembre, 57° régiment de ligne. 

4 84 5 23 mars, licenciement général. 

4845 3 août, légion du tarn. 

4820 25 octobre, 57° régiment de ligne. 

4874 57° RÉGIMENT d'infanterie. 



Le Drapeau du 57 



Musique de G. SIEGRIST. 

Allegro marziale m = iZO. 
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RESUME DE L'HISTORIQUE 



DU 



57" RÉGIMENT 



D'INFANTERIE 



— lo- 
in * 

S'il fut surnommé Le TetiHbLe, 
C'est que partout bravant le feu, 
On a vu flotter ce vieux crible 
Du bon droit défendant Tenjeu. 
Contre lui criez... Anathème, 
Vainqueurs si fiers de Waterloo. 
Enfants du cinquante-septième 
Soutenons l'honneur du drapeau (bis), 

IV 

S'il fallait qu'ici j'énumère 
La liste de tous les héros 
Illustrés sous cette bannière, 
Que de tombes auraient d'échos! 
A ces martyrs pour diadème 
La France accorde un vert rameau. 
Enfants du cinquante-septième 
Soutenons l'honneur du drapeau (bis). 



Buvons à son passé, mes frères, 
Riche des fleurs du souvenir, 
Et sachons imiter nos pères 
Si besoin est dans l'avenir. 
Oui, buvons à l'honneur quand même 
Et jusqu'aux portes du tombeau. 
Enfants du cinquante-septième 
Soutenons l'honneur du drapeau (bis). 
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PRÉCEPTES GÉNÉRAUX DU SOLDAT 



La France tu adoreras 
Et serviras passionnément, 
Pour la Patrie tu souffriras 
Et tu mourras glorieusement ; 
Son fier drapeau révéreras 
Et défendras résolument. 
A tous tes chefs obéiras 
Et les suivras fidèlement. 
Les camarades aideras 
Par tous moyens loyalement. 
La bravoure tu montreras, 
La franchise pareillement; 
Toute insulte relèveras 
Sans hésiter et vaillamment; 
La faiblesse protégeras 
Contre la force justement. 
La lâcheté détesteras 
Et l'ivresse également. 
Vol et maraude empêcheras 
Et l'espionnage mêmement. 
Tous citoyens respecteras 
Qui vivent honorablement ; 
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L'ordre public tu maintiendras 

A tout prix courageusement; 

Ses représentants soutiendras 

Dans leurs fonctions et constamment 

Toutes tes armes entretiendras 

Et tes outils parfaitement ; 

Les manœuvres exécuteras 

Avec entrain joyeusement, 

Et les corvées accompliras 

Sans hésiter et vivement. 

L'uniforme tu soigneras 

Et porteras très fièrement; 

Le bon exemple donneras 

En tous lieux régulièrement. 

Durant la paix pratiqueras 

Tous ces devoirs assidûment. 

Et c'est ainsi que tu seras 

Un bon soldat certainement. 






DEVOIRS DU FANTASSIN EN CAMPAGNE 



Eq campagac tu marcheras 

Et veilleras allègrement ; 

En sentinelle observeras 

Et rendras compte exactement ; 

En éclaireur tu ouvriras 

L'œil et l'oreille incessamment; 

Au repos tu ne dormiras 

Qu'étant gardé et sûrement. 

La misère supporteras 

Sans murmurer, toujours gaiement. 

Les cartouches ménageras 

Et les vivres précieusement. 

Outil et sac ne laisseras 

Que sur formel commandement. 

Force et santé conserveras 

Pour en user au bon moment. 

Dans la bataille rempliras 

Tout ton devoir tranquillement, 

Et le danger affronteras 

Tète haute très bravement. 

Le feu tu ne commenceras 

Que par ordre et très lentement, 
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La hausse toujours placeras 
Pour la distance exactement, 
Le but commandé viseras 
Sans te presser, soigneusement. 
L'infanterie renverseras 
En te postant habilement, 
Ou mieux encore la détruiras 
En la tournant adroitement; 
Les cavaliers arrêteras 
Par des feux à commandement; 
Les artilleurs démoliras 
A mille pas facilement, 
Et leurs canons tu les prendras 
En courant sus rapidement. 
Tous les obstacles franchiras 
Avec vigueur et lestement ; 
A l'assaut tu te lanceras 
Toujours à fond et vivement ; 
Ta baïonnette servira 
A cet instant utilement; 
Au fourreau ne la remettras 
Que victorieux complètement. 
L'adversaire ne poursuivras 
Que rallié et prudemment; 
Jamais tes armes ne rendras 
Qu'étant touché sérieusement. 
Les blessés tu assisteras 
Après la lutte seulement. 
Par ces moyens tu gagneras 
Médaille ou croix assurément. 



HISTORIQUE 

DU 57^ D'INFANTERIE 



AVANT-PROPOS 



La Favorite, Austcrlitz, la Moscowa, 
Sébastopol, tels sont les noms glorieux 
qui brillent sur les plis du drapeau du 57^ 
et rappelent les principaux faits d'armes 
de ceux qui portèrent autrefois avec 
éclat le numéro 57. 

(( Deux siècles durant, dans toutes les 
guerres, sur tous les champs de bataille 
où le sang français a été versé, dans les 
succès, dans les triomphes, dans les dé- 
sastres, le drapeau du 57® a flotté avec 
honneur. Ainsi qu'aux jours heureux suc- 
cèdent les jours néfastes; qu'à Sénef 
succède Oudenarde ; à Fontenoy, Rosbach ; 
h Jemmapes, Mayence; qu'aux longs 
triomphes de la Favorite, de Rivoli, 
d'Austerlitz et de Wagram, succèdent les 
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tristes jours de Hanau et de Dresde; tou- 
jours les flls du 57« se sont montrés les 
mêmes : fermes, courageux et dévoués 
jusqu'à l'abnégation. Tels ils furent en- 
core à Sébastopol, et tels ils se sont mon- 
trés dans cette fatale guerre de 1870, où 
ils prouvèrent bien que le régiment 
n'avait pas démérité le surnom de Terrible 
qu'il gagna jadis; et où, ne désespérant 
jamais, on les voit se multiplier, se par- 
tager pour faire tête à tant d'ennemis : à 
Metz, broyant deux régiments et enlevant 
son aigle à l'un d'eux ; ailleurs défendant 
vigoureusement Verdun; ailleurs encore 
retardant la chute de Montmédy; puis, 
alors qu'il ne restait plus debout un seul 
d'entre eux, suscitant à l'ennemi parle 
legs de leur numéro au 57° de marche un 
corps nouveau dont les services ne sont 
pas sans éclat. » (Exrait de V ordre du Ré- 
giment du 25 juillet 1880, colonel Béren- 

GER.) 

Voilà, jeunes soldats du 57®, ce qu'ont 
fait vos aînés. C'est à vous d'apprendre 
dans leur histoire à imiter, à surpasser 
même, si c'est possible, leur patriotisme, 
leur courage et leur dévouement. 



HISTOIRE 



IIQAN 



Sainte-Maure (1667-1670) 

L'origine du 57» remonte au régiment de 
Ste-Maure créé par ordonnance du Ti juillet 1667 
et placé sous le commandement du colonel de 
Jonzac. 

Ce régiment fait sa première campagne l'année 
même de sa formation et prend part à la conquête 
de la Flandre et de la Franche-Comté. 

Envoyé en 1669 au secours des Vénitiens dans 
l'ile de Candie, Sainte-Maure s'y fait remarquer 
par sa brillante valeur; dans une sortie restée cé- 
lèbre à juste titre, le major de Mazans est tué, le 
colonel de Jonzac et le lieutenant-colonel de 
Villiers blessés, ainsi que le capitaine de Yauclas 
qui avait tué deux Turcs de sa main. 

Jonzac (1670-1685) 

A son retour en France, le régiment de Sainte - 
Maure qui avait subi de nombreuses pertes est 
réorganisé sous le nom de Jonzac et envoyé aus- 
sitôt en Hollande, où il contribue glorieusement 
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à la bataille de Senef (1674). Dans cette sanglante 
journée, son impétuosité lui vaut ce cri d'admi- 
ration du grand Gondé : « Sainte-Maure jadis 
enlevait les places, Jonzac sait aujourd'hui les 
conserver ». Mais son plus beau titre de gloire est 
la défense de Maëstricht. Deux vigoureuses sor- 
ties, plusieurs assauts repoussés qui coûtent la 
vie au brave lieutenant-colonel de Limport- 
Lussan, telles sont les actions d'éclat qui forcent 
l'ennemi à lever le siège et valent à Jonzac les 
félicitations du roi 

En 1684, le régiment se couvre encore de gloire 
au passage du Ter, en Catalogne. 

Beauvoisis (1685-1791) 

Pendant les dernières années du règne de 
Louis XIV, Beauvoisis (nom porté par le régi- 
ment de 1685 à 1791) prend une part active et 
glorieuse aux guerres qui troublent le pays jus- 
qu'en 1715. 

Il serait trop long d'énumérer les succès ou les 
revers, les sièges ou les défenses de places fortes, 
auxquels assiste Beauvoisis pendant ces vingt- 
sept années de campagnes continuelles; mais il 
est bon de rappeler la conduite courageuse d'un 
officier du régiment au siège de Lille, en 1708. 

Le duc de Bourgogne désirait savoir ce qui se 
passait dans la ville de Lille, alors étroitement 
assiégée; le capitaine Dubois, du régiment de 
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Beauvoisis, s'offre pour cette mission. Il part 
seul à cheval et traverse au galop les avant- 
postes des assiégeants, mais Talarme est donnée, 
son cheval est tué et un parti de cavaliers va le 
cerner. Le capitaine Dubois se précipite dans un 
canal, en traverse sept autres à la nage et entre 
dans Lille sous une grêle do balles. Après avoir 
reçu du maréchal de Boufflers tous les rensei- 
gnements qu'il désire, il revient par le même 
chemin rendre compte au duc de Bourgogne. 

L'action hardie de cet officier fit beaucoup de 
bruit, et le prince Eugène, qui commandait 
Tarmée ennemie, le fit complimenter; il se plai- 
sait même, depuis, à le donner comme modèle de 
zèle, de courage et d'intelligence. 

Sous le règne <le Louis XV, Beauvoisis par- 
ticipe aux différentes campagnes qui marquent 
cette période : on le voit tantôt prendre part, à 
Philipsbourg (1734), aux opérations lentes et 
pénibles d'un siège, ou bien soutenir vaillam- 
ment en Bohême, au cœur de l'hiver, une retraite 
longue et périlleuse, ou enfin enlever à la 
baïonnette, au prix des plus grands sacrifices, les 
villages de Fontenoy (1745) et deRaucoux (1747). 
Dans cette dernière bataille, le régiment de 
Beauvoisis, chargé de l'attaque du village de 
Raucoux. franchit intrépidement les escarpe- 
ments et les haies; soutenu par la brigade 
d'Orléans, il culbute l'ennemi qui laisse entre 
ses mains ses drapeaux, ses canons et un grand 
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nombre de prisonniers. Le colonel de Lugeac, 
qui avait dirigé cette charge Tépée à la main, y 
fut très grièvement blessé. 

Pendant la fatale guerre de Sept- Ans, le régi- 
ment de Beauvoisis tient à honneur de ne pas 
laisser s'amoindrir l'héritage de patriotisme, de 
gloire et de courage que lui ont légué ses an- 
cêtres. Partout on le voit se dévouer pour sou- 
tenir le drapeau de la France, si fortement com- 
promis; aussi bien à la défaite de Rosbach, où il 
laisse sur le champ de bataille onze capitaines et 
autant de lieutenants tués ou blessés, qu'à Son- 
dershausen où, après avoir épuisé ses munitions, 
il s'élance à la baïonnette sur les formidables 
escarpements de la Fulda, culbute l'ennemi dans 
le ravin et transforme en victoire une défaite 
presque certaine. 

De 1762 à 1772, Beauvoisis est affecté au ser- 
vice des colonies. 

Pendant la Révolution, le régiment, qui prend 
en 1791 le titre de 57« régiment de ligne, se dis- 
tingue par son calme et sa discipline. L'abandon 
de la plupart des officiers, les intrigues des émi- 
grés, la colère de la multitude n'ont aucune 
action sur lui, il demeure froid et uni autour du 
drapeau de la France. 
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B7e Régiment de ligne 

Du mois d'avril 1791 au mois de décembre 1792, 
le 57® de ligue fait partie de Tarmée du Rhin, 
dont les opérations offrent peu d'intérêt. Appelé, 
au mois de décembre 1792, à tenir garnison à 
Mayence, le régiment prend une part active à la 
défense de cette place qui, dès le 31 mars 1793, 
est complètement investie. Jusqu'au 23 juillet, la 
garnison, forte de 22,000 hommes, sort journelle- 
ment de ses bivouacs, tantôt pour attaquer, 
tantôt pour repousser i'ennepii. Dans une 
attaque de nuit sur Mosbach, un accident jette la 
panique dans les troupes assaillantes, le 57° et le 
82° sont les seuls à se retirer en bon ordre. 

Malgré l'intrépidité, le dévouement et le zèle 
infatigable des troupes de la garnison, quoique 
ces dernières n'aient laissé échapper aucune 
occasion de surprendre l'ennemi, de le harceler 
et de lui nuire, les alliés parviennent, grâce à 
leur grande supériorité numérique, à ouvrir la 
tranchée le 16 juin et à établir leurs batteries de 
bombardement le 18. 

Le 23 juillet, la famine fait tomber des mains 
des assiégés les armes que n'ont pu leur arracher 
tous les etîorts do l'ennemi. Après deux mois et 
demi.de blocus, trente-trois jours de tranchée 
ouverte et trente et un jours de bombardement, 
la garnison sort avec les honneurs de la guerre, 
emportant ses armes, ses bagages et ses canons, 
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sous la condition de ne pas servir pendant un 
an contre les armées des puissances alliées. 

La Convention nationale décrète que la gar- 
nison de Mayence a bien mérité de la patrie. 

Le 37® venait de prouver une fois de plus que 
son courage et son dévouement ne faisaient que 
grandir dans l'adversité. 

Les Mayençais, sous les ordres de Kléber, sont 
dirigés sur la Vendée pour y relever la fortune 
des armées républicaines, fortement compromise. 

Le 19 septembre 1793, au combat de Torfou, 
une faible colonne de Mayençais (5,000 hommes 
tout au plus), commandée par Kléber est assaillie 
par 40,000 Vendéens, sous les ordres deCharette, 
Lescure, Bonchamps et Larochejacquelein. Les 
républicains, écrasés par le nombre et bientôt 
débordés et pris à revers, reculent sous Timpé- 
tuosité de l'attaque ; Kléber, comprenant qu'il 
faut à tout prix arrêter l'ennemi, avise le lieute- 
nant-colonel Chouardin, du 57° : « Tu vois ce 
» pont, dit-il, tu vas l'occuper ; tu t'y feras tuer. » 
— « Oui, mon général. » Sans ajouter un mot. 
l'officier interpellé marche droit au pont et s'y 
fait tuer avec tous ses hommes. Ce dévouement 
héroïque donne le temps aux brigades Vimeux 
et Dubayet d'accourir et sauve ainsi lavant-garde 
du corps de Canclaux. 

Après l'écrasement des royalistes au Mans, le 
13 décembre 1793, le 57<* de ligne est dirigé sur 
les Pyrénées pour y renforcer l'armée qui, sous 
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les ordres du général MuUer, défendait la fron- 
tière d'Espagne. 

L'enlèvement du camp de Saint-Martial, dans 
lequel les Espagnols laissent entre nos mains 
5 drapeaux, 2,000 prisonniers, 200 bouches à feu, 
10,000 fusils et une grande quantité de lïiatériel ; 
les prises de Fontarabie, de Saint-Sébastien, des 
fonderies d'Orbaïcete et d'Enguy, le siège de 
Pampelune, sont les principaux faits de cette 
campagne, à laquelle le 57« prend part. 

Mais au mois de novembre 1794, le mauvais 
temps, qui rentl les chemins impraticables, la 
dyssentcrie qui se déclare dans Tarmée, exténuée 
par la fatigue et la mauvaise nourriture, enfin le 
manque de transports obligent le général Moncey, 
successeur du général Muller, à évacuer les pro- 
vinces basques. 

La retraite ne s'effectue pas sans péril, et ce 
n'est qu'après une nouvelle victoire dans les 
gorges d'Ostir, le 25 novembre, que l'armée des 
Pyrénées peut exécuter son mouvement rétro- 
grade et occuper ses cantonnements d'hiver pour 
couvrir le Guipuzcoa, si glorieusement conquis. 

Le 57« est catitonné à Ernani. 

Dans une reconnaissance poussée par les Espa- 
gnols, le 20 décembre 1794, un bataillon du 57« 
se trouve obligé de reculer devant des forces très 
supérieures. Le sergent Boue, pour sauver le dra- 
peau qu'il porte, se jette à la mer, le met en pièces 
suus une grêle de balles et revient ensuite se 
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constituer prisonnier. Ce sergent reçoit un sabre 
d'honneur en récompense de sa belle conduite. 

Le mauvais temps revient interrompre les hos- 
tilités quelques jours après; mais un ennemi plus 
terrible que les Espagnols fond alors sur Tarmée 
des Pyrénées ; une maladie contagieuse réduit 
en quelques mois les bataillons à 200 combat- 
tants ; ce terrible fléau moissonne de 7 à 900 hom- 
mes par semaine. Au mois de mars, la disette 
vient encore s'ajouter à l'épidémie. Pour toute 
nourriture, on distribue aux hommes six onces 
de riz (200 grammes), deux onces de légumes 
secs (60 grammes), une ration d'eau-de-vie et une 
de vinaigre. Les soldats souffrent ces privations 
avec la résignation la plus exemplaire ; l'exacte dis- 
cipline et Tordre parfait qu'ils observent pendant 
ces temps difficiles méritent d'être cités comme 
un rare exemple de patience et de dévouement. 

Au mois d'avril 1795, les débris du 57° do ligne 
sont versés dans les 113® et 144« demi- brigades, 
dont l'organisation avait été arrêtée par un décret 
du 19 nivôse, an II (8 janvier 1794). 

B7^ demi-brigade 

La 57« demi-brigade de ligne est formée à Mar- 
seille, le 1°' messidor an IV (19 juin 1796), par 
la fusion de détachements de divers corps, dont 
un de l'ancienne 83° demi-brigade. 

Dans ce détachement servait une femme, dont 
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le nom mérite d'être conservé à la postérité et 
que le 57® s'honore à juste titre d'avoir compté 
dans ses rangs. Angélique-Marie-Joseph Du- 
chemin, veuve Brulou, était fille, sœur et femme 
de militaires morts à l'armée d'Italie. Sa con- 
duite, comme femme et comme soldat, fut si 
honorable, qu'après la mort des siens, elle fut 
admise au service malgré son sexe. Elle resta 
sous les drapeaux pendant sept ans et fit sept 
campagnes, de 1792 à 1799, sous le nom de guerre 
de « Liberté ». comme fusilier, caporal, fourrier 
et sergent-major. 

Elle fit preuve d'un courage vraiment héroïque 
dans plusieurs affaires, et notamment à l'attaque 
de Gesco et au siège de Galvi, où, après avoir 
reçu deux blessures, elle sauva le fort en allant 
seule, à minuit, chercher des cartouches pour ses 
camarades, qui avaient épuisé leurs munitions. 

Blessée plus tard encore grièvement d'un éclat 
de bombe à la cuisse, elle ne put continuer son 
service et entra le 1 1 septembre 1798 à l'hôtel des 
Invalides où elle reçut, en 1822, le grade honori- 
fique de sous-lieutenant, et, en 1852, la croix de 
chevalier de la Légion d'honneur, digne récom- 
pense de ses services et de son héroïsme. 

La 57« demi-brigade reste stationnée dans les 
départements des Bouches-du-Rhône et du Var 
pendant les premiers mois qui suivent sa for- 
mation. Cependant deux compagnies de grena- 
diers sont détachées à l'armée d'Italie et prennent 
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11 Qe part glorieuse aux opérations du général 

Bonaparte contre les Autrichiens. 

Dans le courant du mois de décembre, les trois 

j bataillons de la 57® prennent à leur tour le chemin 

\ de la vallée du Pô et opèrent leur concentration 

; à Roverbella. le 12 janvier 1797. Le 14, à minuit, 

la demi-brigade arrive sur le champ de bataille 
' de Rivoli après une marche de trente-deux 

\ heures; la victoire était déjà décidée en faveur de 

) l'armée française; quelques heures d'un repos 

j bien mérité sont accordées à la 57«, puis elle re- 

çoit l'ordre de marcher sur Mantoue avec la divi- 
j sion Masséna, pour empêcher le général Autri- 

chien Provera de ravitailler cette place qui était 
étroitement bloquée par une partie de l'armée 
française. La colonne part à la pointe du jour, 
s'arrête quelques instants à Roverbella à la tom- 
bée de la nuit pour prendre un peu de nourriture, 
et arrive à La Favorite le 16, à une heure du 
matiu ; elle avait parcouru soixante kilomètres. 
Deux heures après la bataille commence ; la 
57° demi-brigade fait dos prodiges de valeur, 
résiste â trois assauts désespérés des troupes de 
Wnrmser, puis, charge à son tour et enfonce à 
la baïonnette les chasseurs volontaires de Vienne 
et toutes les troupes autrichiennes qui lui sont 
opposées. Le général Provera est obligé do capi- 
tuler avec toute sa division : canons, chevaux, 
munitions de guerre, vivres, tout reste au pou- 
voir de l'armée victorieuse. 
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Le lendemain Bonaparte, en passant en revue 
les vainqueurs, s'arrête devant la 57° et la salue 
en se découvrant du nom de : Lot Terrible 
ST* ilemi-briiraile que rien ii'arrêi;e* 

Quelque jours après, la 57« est dirigée sur les 
États Pontificaux ; mais, arrivée en vue de Rome, 
elle est brusquement rappelée du côté de Vérone 
pour réprimer un soulèvement de paysans excités 
contre les Français par les intrigues du* Sénat de 
Venise . 

Après le traité de Campo-Formio qui est signé 
le 17 octobre et qui met fin aux hostilités, la 57« 
rentre immédiatement en France. 

Ces hauts faits avaient eu pour récompense des 
armes d'honneur distribuées avec les mentions 
suivantes : 

Royer, grenadier, pour avoir, le 14 septem- 
bre 1796, résisté à six ublans et reçu deux coups 
de pistolet, un coup de lance et trois coups de sabre. 

Palaisi, sergent-major, pour avoir pris, à la 
bataille de La Favorite, deux pièces de canon. 

Antoine Félix, fusilier, pour avoir pris avec 
un de ses camarades une pièce de canon. 

Boutrais, capitaine, pour sa conduite distinguée 
et sa bravoure éclatante à Taffaire de Pescantera où 
cet officier passa TAdige à quatre reprises diffé- 
rentes, sous le feu le plus terrible, pour ramener 
des barques de la rive opposée afin de faire passer 
un détachement de 400 hommes, et s'être distingué 
par son activité et son courage au siège de Vérone, 
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En 1799, pour résister à la uouvolle coalitioQ 
formée contre la République française, de nou- 
velles armées sont réunies. 

La Terrible que rien n'arrête fait partie de 
Tarmée d'Helvétie commandée parMasséna. Elle 
prend part à toutes les rencontres qui ont lieu sur 
la Limmath, à la prise de Goire, au passage et 
combat de TAdige, au combat d'Ostrach, où son 
avant-garde, commandée par le capitaine Lefèvre 
fait des prodiges de valeur ; à la glorieuse victoire 
de Zurich et aux combats de Dissenhoffen où elle 
décide la déroute de l'armée russe de Korsakoff . 

L'année suivante, la 57« demi-brigade entre 
dans la composition de Tarmée du Rhin, com- 
mandée par Moreau. 

Après avoir brillamment combattu à Engen, 
elle contribue glorieusement à la victoire de 
Mœsskirch ; pendant quatre heures elle supporte 
avec une fermeté inébranlable, au dire du général 
Jomini, le feu de seize pièces de campagne, puis, 
prenant l'offensive, culbute les lignes ennemies. 
Le lendemain, le général en chef, en parcourant 
le plateau d'Altheim, théâtre de cette lutte 
héroïque, s'écria : 

« Soldats de la 57*» demi-brigade, si votre con- 
duite en Italie ne vous avait pas dès longtemps 
mérité le nom de La Terrible, les Autrichiens 
vous l'auraient donné à la bataille de Mœsskirch. » 
Hochstett, Nordlingen, Neubourg, où le capi- 
taine Lefèvre avec deux compagnies chasse d'un 
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village 400 Autrichiens et s'y maintient trois 
heures sous le feu de six pièces d'artillerie et 
malgré les assauts répétés d'une nombreuse infan- 
terie, sont de nouveaux théâtres de gloire pour la 
57« demi-brigade. 

A la célèbre victoire de Hohenlinden (3 dé- 
cembre 1800), elle contribue à la prise de 
100 canons et de 10,000 prisonniers. 

Après la paix de Lunéville, la 57^ est dirigée 
sur le camp de Boulogne, où se construisait une 
flotille de chaloupes canonnières pour exécuter 
un débarquement en Angleterre. Les 4 et 15 
août 1801, l'amiral Nelson s'avance pour détruire 
ce qu'il appelait dédaigneusement les coquilles 
<le noix françaises; ces coquilles de noix, dont 
l'équipage était composé en grande partie de 
troupes d'infanterie, forcent deux fois à la 
retraite la superbe flotte anglaise. Dans l'affaire 
du 15, la chaloupe le Volcan, montée par un dé- 
tachement de la 57®, résiste victorieusement à 
deux frégates ennemies. 

B7« Régiment de ligne (1804-1815) 

Par arrêté du 1®"^ vendémiaire an XII (21 sep- 
tembre 1804), les demi-brigades reprennent leur 
ancien titre de régiment de ligne. 

Au mois d'août 1805, les troupes rassemblées 
au camp de Boulogne étaient prèles à s'embar- 
quer sur la flotille pour exécuter une descente en 
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Angleterre, lorsque Napoléon apprend la forma- 
tion de la troisième coalition . Le camp est immé- 
diatement levé, et en moins de deux mois, après 
une marche admirable à travers la France et la 
Bavière, la Grande- Armée, rangée en bataille 
sous les murs d'Ulm, voit 30,000 Autrichiens 
jeter à ses pieds leurs armes et 80 drapeaux. 

Nous ne suivrons pas le corps d'armée du 
maréchal Soult, auquel appartient la 57°, dans 
ses longues étapes d'IJlm à Austerlitz, où il 
s'établit en cantonaements le 22 octobre 1805, 
pour jouir d'un repos bien mérité : c'était la pre- 
mière halte depuis le départ du camp de Bou- 
logne, après un parcours de cinq cents lieues. 

Le l*' décembre au soir, veille de la bataille 
d'Austerlitz, le régiment bivouaquait au Santon, 
lorsque Napoléon, en parcourant le front de ban- 
dièrc au milieu d'une illumination de feux de bi- 
vouacs et de torches piquées sur les faisceaux, s'ar- 
rête devant la 2° compagnie de grenadiers du 57° : 

« Grenadiers, dit-il, sou venez- vous qu'il y a 
n longtemps que je vous ai donné le nom de 
» Terrible» » 

« Sire, répond un sergent de cette compagnie, 
» nommé Bourgade, vous n'aurez pas besoin de 
» vous exposer demain ; je jure, au nom de tous 
» les grenadiers de l'armée, que vous n'aurez 
» qu'à combattre des yeux ; nous vous amènerons 
» les canons et les drapeaux russes pour célébrer 
• l'anniversaire de votre couronnement. » 
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Le leademaiD, les soldais du 57« tioxent à 
honneur de remplir la promesse du sergent 
Bou;*gade. Après avoir coupé en deux l'armée 
ennemis en enlevant, avec la division Van- 
damme, le plateau de Pratzen, le ôî^seul culbute 
et enfonce à la baïonnette, sans brûler une car- 
touche, trois bataillons de grenadiers russes, 
prend le colonel qui les commande et 4 ou 500 
hommes, cloue sur leurs affûts les servants de 
cinq canons qui crachent la mitraille sur ses 
rangs, enlève un parc d'artillerie composé de 
quarante pièces et d'autant de caissons, puis, se 
rabattant à droite avec le concours du 46«, rejette 
les Busses, par une lutte acharnée, dans les 
marais de Telnitz, qui en engloutirent 15 ou 
1,600. 

Dans cette immortelle journée, la brigade 
Férey, composée du 57*» et du 46°, gagne, par 
allusion à son intrépidité, le surnom de Brigradc 
de Fer» 

En 1806, le roi de Prusse ayant déclaré la 
guerre à la France, Napoléon pénètre en Saxe et 
renouvelle à léna la manœuvre de la campagne 
de 1805 à Ulm. Le 57« arrive trop tard sur le 
champ de bataille pour prendre part à cette vic- 
toire, mais il se jette aussitôt, avec le corps 
d'armée du maréchal Soult, à la poursuite de 
l'armée prussienne. Le 7 novembre, il rejoint à 
Liibeck lecorps du maréchal Blucher, qui vient 
de forcer la neutralité de cette ville en vertu du 
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principe affirmé maintenant par les Allemands, 
que € la Force prime le Droit ». Les portes sont 
enlevées par les Français en escaladant sous la 
mitraille, avec une audace inouïe, les vieilles 
fortifications de la ville, et, après un sanglant 
combat dans les rues, 20,000 Prussiens mettent 
bas les armes. 

Aussitôt après cette capitulation, le maréchal 
Soult rejoint la Grande- Armée en Pologne et 
prend part, le 8 février 1807, à la victoire d'Eylau 
contre l'armée russe. 

Dans cette bataille meurtrière, le b1^, qui sert 
de point de conversion aux lignes françaises, ne 
brûle pas une seule cartouche et reste impassible, 
l'arme au pied, sous les feux de batteries russes, 
qui creusaient dans ses rangs des sillons san- 
glants. L'ennemi vaincu laisse entre nos mains 
20,000 hommes, 24 canons et 16 drapeaux. 

Le 17 février, au passage de la Passarge, le 
sous-lieutenant Raverat, l'adjudant Guinet et 
huit soldats d'élite du régiment donnent aux 
pontonniers une leçon de courage héroïquement 
imitée plus tard à la Bérézina. Les pontonniers 
hésitaient à établir un pont à cause de la perte 
de l'un d'entre eux, emporté par le courant; 
les dix hommes du 57* se jettent à l'eau, malgré 
le froid et les glaçons que charrie la rivière, 
reconstruisent le pont, puis, les habits encore 
trempés se précipitent à l'avant-garde pour aider 
à repousser les Russes. 
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Cet acte de dévouement mérite la croix de la 
Légion d'honneur au sous-lieutenant Raverat et 
à trois grenadiers, le grade de sous -lieutenant à 
l'adjudant Guinet et de l'avancement aux autres 
grenadiers. 

Le combat de Lomitten, livré le 5 juin suivant 
contre un ennemi bien supérieur en nombre est 
marqué dans les annales du 57« comme une de 
ses journées les plus glorieuses. 

Dix à douze mille Russes et Prussiens ayant 
fondu tout à coup sur les avant-postes du 2» ba- 
taillon, la 8® compagnie, chargée de défendre un 
bois au nord du château de Lomitten, plie sous 
le nombre ; la compagnie de grenadiers accourt 
pour reprendre la position perdue : le capitaine 
Joly, qui la commande, tombe frappé à mort ; le 
lieutenant Yiala est blessé, le sous-lieutenant 
Raverat prend le commandement, s'empare de la 
caisse d'un tambour tué et continue à battre la 
charge avec la poignée de son sabre, aux cris de : 
« Vive l'Empereur ! » La position est enlevée, 
et un bataillon russe met bas les armes. 

Au bruit de la fusillade, les autres bataillons 
de la brigade Férey accourent et repoussent pen- 
dant huit heures les assauts réitérés des troupes 
russes, trois fois plus nombreuses. Cette résis- 
tance énergique sauve l'armée d'une surprise. 
Le sous-lieutenant Raverat est nommé lieutenant 
par le maréchal Soult sur le champ de bataille 
même. Heilsberg et Hollgen (10 et 14 juin) sont 
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de nouveaux théâtres de gloire pour le 57* ; mais 
ces deux victoires et celles de Lomitten coûtent 
au régiment 52 officiers et 560 sous-officiers ou 
soldats tués ou blessés. 

Après le traité de Tilsitt, le 57 «, affecté au 
corps d'armée du général Davoust, tient garnison 
dans le Nord de T Allemagne. Les ennemis de la 
France ne l'y laissent pas longtemps en repos : 
Au commencement de 1809, TAu triche forme en 
effet une nouvelle coalition contre Napoléon; 
celui-ci accourt aussitôt en Bavière et appelle 
auprès de lui ses lieutenants dispersés en Alle- 
magne. Les Autrichiens essaient en vain de s'op- 
poser à cette concentration ; le maréchal Davoust 
passe sur leur corps à Thann, où le 57* déter- 
mine la victoire par son intrépidité, qu'aucun 
obstacle ne peut arrêter. 

En annonçant à la France cette brillante affaire 
dans son premier bulletin, Napoléon disait : 

a II y a treize ans que le 57<* a été surnommé 
» lie Terrible 9 il a bien justifié ce surnom 
» à la bataille de Thann, où il a abordé et succes- 
» sivement défait 6 régiments autrichiens. » 

Quarante décorations de la Légion d'honneur, 
le titre de baron pour le colonel Gharrière et pour 
le lieutenant Raverat, qui, blessé à la main 
gauche, avait refusé d'aller se faire panser et, à 
la tète de sa compagnie, avait enlevé la redoute 
de Thann, sont les récompenses accordées par 
l'Empereur au 57« pour cette lutte mémorable. 
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Passons rapidement les victoires d'Abensberg, 
d'Echmùhl et de Ratisbonne, où le 57« fait tou- 
jours son devoir, et arrêtons-nous un instant à 
la bataille d'Essling, livrée le 22 mai par 50,000 
Français contre 100,000 Autrichiens. Une partie 
de la Grande-Armée ayant franchi le Danube sur 
les ponts d'Essling et d'Aspern, la division Saint- 
Hilaire reçoit Tordre d'enfoncer le centre de Ten- 
nemi. Le 57® de ligne, régiment redoutable entre 
tons, placé à l'extrême droite, marche au pas de 
charge sous la mitraille et les balles, et oblige 
l'infanterie autrichienne à plier; toute la division 
appuie ce mouvement ; les lignes ennemies vont 
être coupées en deux^ mais tout à coup survient 
la rupture des ponts. La division Saint-Hilaire, 
accablée par le nombre des ennemis, recule len- 
tement sous le feu de deux cents canons, aux- 
quels nos batteries ne peuvent répondre faute de 
munitions. Le général Saint-Hilaire et le maré- 
chal Lannes tombent successivement frappés à 
mort : les rangs s'éclaircissent sous une grêle de 
fer et de plomb ; mais rien ne peut entamer la 
fermeté inébranlable de ces hommes intrépides. 
Arrivés à Aspern, ils se retranchent derrière les 
murs, les haies, les maisons, qui sont pris et 
repris quatorze fois. A dix heures du soir, Tar- 
chiduc Charles, désespérant de venir à bout de 
ces braves, se décide à faire cesser la lutte. 

Un mois après, la victoire de Wagram déter- 
mine l'Autriche à signer le traité de Vienne. 
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£q 1810 et 1811, le régiment fait partie du 
corps d'observation de TElbe, qui en 1812, lors 
de la déclaration de guerre à la Russie, sert à 
former le 1«*" corps d'armée sous les ordres du 
maréchal Davoust. 

Le Niémen franchi à Kowno, le 57* assiste au 
combat de Mohilew et arrive le 5 septembre 1812 
avec le reste de la Grande-Armée, en face des 
troupes russes qui occupent de formidables posi- 
tions retranchées. Napoléon se décide à enlever 
de suite la redoute de Schwardino, point d'appui 
de Taile gauche de Pennemi. Le 57« est chargé de 
Tattaque de front, pendant que les autres régiments 
de la division Gompans préparent le combat et sou- 
tiennent la fusillade. « A la redoute ! » s'écrie le 
colonel Gharrière en s'élançant le sabre à la main 
à la tête de ses colonnes d'assaut, qui, électrisées 
par son exemple, pénètrent dans les retranche- 
ments ennemis sous le feu le plus violent : trois 
fois la redoute est prise et reprise, mais, malgré 
leur acharnement, les Russes sont obligés d'aban- 
donner la position en laissant entre nos mains 
leurs blessés et sept canons. 

En récompense de sa bravoure, le colonel Ghar- 
rière est nommé maréchal de camp. 

Le 7 septembre, à la bataille de la Moscowa, le 
57® a encore l'honneur de pénétrer le premier 
dans une redoute ennemie en abordant les Russes 
à la baïonnette; il laisse sur le champ de bataille 
1,500 hommes [tués ou blessés. En souvenir de 
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ces deux actions héroïques, le régiment fut auto- 
risé à se servir de boutons en métal portant en 
relief une croix de la Légion d'honneur. 

La bataille de la Moscowa est la dernière vic- 
toire de la Grande- Armée qui, le 14 septem- 
bre 1812, entre dans Moscou, la ville sainte de la 
Russie. Un mois plus tard les habitants, entraînés 
par le comte Rostoiy^hine dans un élan sublime 
d'ardent patriotisme, incendient de leurs propres 
mains leur antique capitale pour vaincre par la 
famine les vieilles troupes françaises que n'avait 
pu arrêter le courage déployé par l'armée russe. 

Dès lors commence cette fatale retraite dans 
laquelle devait sombrer la fortune de Napoléon, 
et avec elle la prédominance que la France exer- 
çait sur l'Europe depuis vingt ans. 

Les glorieux combats de Wiasma, de Krasnoé ' 

et de la Bérézina ne peuvent empêcher une 
déroute rendue désastreuse par le froid et le 
manque de vivres. C'est dans la plus grande 
confusion que les débris de nos régiments réus- 
sirent à repasser le Niémen le 30 décembre. La 
Grande- Armée n'existait plus. 

Enhardies par nos revers, la Prusse, la Russie, l 

la Suède et l'Angleterre forment une nouvelle | 

coalition dans laquelle entrent plus tard l'Au- j 

triche et l'Allemagne toute entière. L'activité \ 

prodigieuse de Napoléon forme en un mois une 
nouvelle armée dans laquelle de jeunes conscrits 
sans instruction militaire viennent remplacer les 
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vieux grognards qui dormaient dans les plaines 
glacées de la Russie. Les victoires de Lutzen, de 
Bautzen et de Dresde auxquelles prend part 
le 57* montrent à l'Europe coalisée que ces jeunes 
soldats ont hérité de la valeur des vainqueurs 
d'Austerlitz et de Wagram. 

Après le combat de Kulm, un bataillon du ré- 
giment est tout à coup cern8 par 3,000 hommes 
d'infanterie soutenus par deux pièces d'artillerie 
et une nuée de Cosaques. « A la baïonnette ! » 
s'écrie le major Brun qui commande ce bataillon, 
et ses jeunes soldats passent sur le corps des 
Russes pour rejoindre leur corps d'armée. 

Le 17 octobre 1813, à Leipzig, la bravoure de 
nos troupes reste impuissante contre le nombre 
des alliés ; Napoléon, qui avait parcouru en vain- 
queur toutes les contrées de l'Europe, doit songer 
à défendre la France elle-même. 

Après la bataille de Hanau, notre dernière vic- 
toire au-delà du Rhin, le 57« franchit ce fleuve à 
Mayence et va tenir garnison à Strasbourg où il 
est bientôt bloqué et fait prisonnier. Deux ba- 
taillons du régiment qui étaient restés à la dé- 
fense de Dresde subissent le même sort. 

Pendant les Gent-Jours, le 57® fait partie du 
corps du général Rapp chargé de la défense des 
Vosges ; puis il est licencié comme tous les autres 
régiments par ordonnance royale du 16 juillet 1816. 
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S7« Régiment de ligne (1820-1854) 

Le 57^ régiment de ligne est réorganisé avec la 
Légion du Tarn, par ordonnance royale du 3 oc- 
tobre 4820. 

Après avoir tenu garnison à la Martinique de 
1824 à 1827, le régiment est envoyé en Grèce 
en 1829 pour y réprimer les troubles intérieurs 
qui déchiraient ce pays et défendre son indépen- 
dance : sa fermeté suffit pour assurer sans effusion 
de sang le fonctionnement du gouvernement. 

Rentré en France en 1833, l'ancien c Terrible 
que rien n'arrête » erre de garnison en 
garnison jusqu'en 1854, mais s'il n'a plus l'occa- 
sion de se faire remarquer sur les champs de 
bataille, il donne du moins toujours et partout 
l'exemple du respect et de l'obéissance aux lois, 
du dévouement le plus absolu dans les calamités 
publiques. 

G-uerre de Crimée 

Après la victoire de l'Aima, et devant l'impos- 
sibilité de s'emparer de Sébastopol par un coup 
de main, la nécessité s'impose d'envoyer de nou- 
velles troupes en Crimée pour y renforcer l'armée 
d'Orient. 

Dans le courant du mois de juillet 18S4, le 
57e, commandé par le colonel Dupuis, est dirigé 
sur le camp du Midi, aux environs d'Aix, pour 
prendre part à la formation de la division Dulac. 
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Embarqué à Totiion au mois de décembre, le ré- 
giment débarque à Kamiescb, au commeucement 
de janvier 1855. Les fils et les petîts-fils des com- 
battants de Zurich, d'Austerlitz, d'Eylau, de la 
Moscowa, de Leipzig, vont se rencontrer sur de 
nouveaux champs de bataille, pour y retrouver, 
après la lutte, la même impression réciproque 
d'estime et de sympathie qui caractérisait en 1807 
les entrevues de Tilsitt. 

Dès son débarquement en Grimée, le 57« subit 
un froid des plus violents qui rend très pénible 
et souvent mortel le service des tranchées et des 
avant-postes. Bientôt la mauvaise nourriture 
amène une épidémie de scorbut, à laquelle suc- 
cède au mois de mai le choléra; mais le courage, 
le dévouement et Tabnégation de nos soldats leur 
font surmonter tous ces maux sans aucune plainte 
et toujours avec le même entrain : malgré les 
pertes nombreuses causées par les maladies et 
les -projectiles ennemis, ils attendent avec impa- 
tience le moment de marcher à Tassant et de 
constater que les Russes sont toujours les soldats 
qu'il ne suffit pas de tuer, mais qu'il faut encore 
pousser après pour leur faire quitter leur place. 
Enfin, le jour tant désiré arrive : le 7 juin 1855, 
le 2« corps enlève le Mamelon-Vert et les ouvra- 
ges Blancs à la baïonnette « à la française », 
comme disait son chef le général Bosquet ; mais 
un retour des Russes va nous faire reculer : le 
57« se jette dans la mêlée, arrête l'ennemi et 



— 41 — 

« 

permet ainsi à la brigade Vergé et à la division 

Brunet d'accourir pour rejeter définitivement les î 

Russes en dehors de Ib redoute. Le lendemain, le 

colonel Dupuis, qui n'avait pu commander son I 

régiment, étant la veille major de traUchée, le I 

remercie de sa bravoure et de la manière brillante 

dont il a"vait marché à Pennemi avec la rapidité 

de Téclair. Le général en chef cite à l'ordre de 

l'armée, pour leur brillante conduite dans cette 

affaire : le commandant Klein, les capitaines 

Locarcet et Abit, et le soldat Carrier. 

Après l'échec du 18 juin, les travaux du siège 
reprennent avec une nouvelle vigueur sous le feu 
le plus violent des batteries ennemies ; de part et 
d'autre on sentait approcher le déno^iement, et la 
lutte était de plus en plus acharnée. 

Dans cette période, le régiment prend part à la 
bataille de la Tchernaîa (17 SLOtî) et repousse une 
vigoureuse sortie des Russes dans la nuit du 24 
au 25 . Cette dernière affaire fait citer à Torde de 
la division les capitaines Lebrun et Pauly, les 
lieutenants Henri, Parré, Margais, Brancourt, le 
Moins, le sergent Fiours et les soldats Muller et |i 

Lavit. f^ 

Quand les travaux d'approche sont enfin ter- H' 

minés, on se décide à tenter un deuxième assaut, Iji 

fixé au 8 septembre. La division Dulac est chargée 
d'enlever le Petit-Redan, ayant en première ligne 
la brigade St-Pol (57^ et 85® de ligne, 17® ba- 
taillon de chasseurs). 



•i 
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A midi moins cinq minutes, ie bombardement 
cesse : cinq minutes après, la brigade St-Pol sort 
des tranchées et se précipite sur les retranche- 
ments ennemis. Les Russes, surpris, battent en 
retraite et sont suivis de près par nos soldats, qui 
se laissent témérairement entraîner à leur pour- 
suite sans le secours de la brigade Bisson. Un re- 
tard funeste empêche celle-ci d'arriver en temps 
utile sur le terrain de la lutte. Tout à coup Ten- 
nemi s'arrête, démasque de puissantes batteries, et 
d'épaisses colonnes s'élancent sur les assaillants. 
La brigade St-Pol, accablée par le nombre, hésite, 
recule, traverse le redan sans s'y arrêter et rentre 
en désordre dans les tranchées. Le général St-Pol 
fait de vains ^fforts pour rassembler quelques dé- 
fenseurs dans le redan, mais voyant qu'il reste 
presque seul, il se résigne, la rage au cœur, à 
repasser ces parapets que sa brigade avait si 
vaillamment conquis quelques instants aupara- 
vant. Seul, le colonel Dupuis est resté dans les 
retranchements ennemis : blessé, il a refusé, pour 
ne pas distraire quelques hommes du combat, de 
se laisser emporter par ses sapeurs. « Je ne sais 
pas reculer », a-t-il dit. Quelques instants après, 
les Russes pénètrent dans le redan : le colonel 
brandit son sabre d'une main défaillante pour 
arrêter quelques instants, s'il est possible, la 
marche de l'ennemi, et tombe percé do nombreux 
coups de baïonnette. 

Le colonel Javel, du 87*, avait été aussi tué 
dans cette attaque. 
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Le général Saint-Pol, rentré dans la tranchée, 
réunit quelques hommes et de nouveau se préci- 
pita, à leur tête, sur les retranchements enne- 
mis ; à peine a-t-il fait quelques pas, qu'il tombe 
frappé de six balles en pleine poitrine, et presque 
tous les braves qui le suivent, subissent le même 
sort. 

Là s'arrête le rôle actif du 57« dans ce grand 
drame de l'assaut, dont l'action principale avait 
été couronnée de succès par la prise de Malakoff. 
Sur 30 officiers et 863 soldats du régiment qui 
avaient pris part à l'attaque du Petit-Redan, 
20 officiers et 560 soldats étaient restés sur le 
terrain. 

Le lendemain, les Russes avaient évacué Sé- 
bastopol. Ainsi se termine le principal épisode 
de la guerre d'Orient. 

La division Dulac passe l'hiver à Eupatoria, 
et le 40 avril 1856, le 57» dit adieu à ce sol de 
Grimée si douloureusement arrosé de son sang. 

De retour en France, le régiment recommence 
ses périgrinations de garnison en garnison. 

En 1859, il éprouve l'amer regret de ne pas 
aller cueillir de nouveaux lauriers en Italie, ce 
théâtre de gloire de ses aînés. En 1870, nous le 
retrouvons à Verdun, prêt à tous les dévoue- 
ments, mais, hélas ! cette fois ses sacrifices 
devaient rester sans succès, sinon sans honneur. 
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GUERRE CONTRE L'ALLEMAGNE 

(1870-1871) 



OPEBATIONS DBS BATAILLONS ACTIFS 

Pendant la ^erre franco-allemande de 1870-71, 
le 57^ prend part simultanément aux combats de 
Tarmée de Metz, à la défense de Verdun et à 
celle de Montmédy. 

Le régiment, sous les ordres du colonel Giraud, 
est compris dans la brigade Goldberg. division 
de Cissey, 4* corps Ladmirault. Dès le 20 juillet, 
il est dirigé sur la frontière pour la protéger 
contre les incursions des troupes ennemies avec 
lesquelles trois compagnies du 2<^ bataillon 
échangent les premières balles le 29 juillet, à 
Waldevisse. 

Les désastres de Forbach et de ReichshofTen 
décident le maréchal Bazaine à concentrer sous 
Metz les 2«, 3® et 4® corps ; le 57® rétrograde de 
Kustroff sur Sainte-Barbe, où il s'établit le 
9 août. 

Le 14, Tarmée de Metz, de crainte d'être cernée 
dans cette place, bat en retraite sur Verduu et 
Ghâlons, lorsque les Allemands attaquent son 
arrière-garde à Borny ; le 57«, jetant ses sacs à 
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terre, accourt à l'appel du canon, mais il n'est 
que faiblement engagé ce jour-là. 

La retraite reprise le lendemain amène, le 
16 août, près de Rezonville, la rencontre de nos 
troupes avec Tarmée du prince Frédéric-Charles. 
Plus heureux qu'à Borny, le 57« prend une part 
brillante et glorieuse à cette bataille. 

Le régiment occupait une forte position sur un 
plateau au nord de Mars-la-Tour, couvert par le 
profond ravin de Greyère. La brigade prussienne 
de Wedel, appuyée par une réserve d'artillerie, 
est chargée de l'en débusquer. L'ennemi est 
accueilli par un feu meurtrier qui, cependant, ne 
l'empêche pas de franchir le ravin et d'escalader 
le versant du" plateau ; mais arrivés à quelques 
pas de nos soldats, les Prussiens sont reçus par 
une décharge foudroyante qui les rejette en désordre 
dans le ravin. La baïonnette en avant, le 57® se 
précipite à leur poursuite, achève leur sanglante 
défaite et arrache des mains d'un officier expirant 
le drapeau du 16« régiment prussien. 

Soudain, le 1<>' régiment de dragons de la garde 
prussienne se précipite pour sauver les débris de 
la brigade de Wedel ; nos soldats se rallient aus- 
sitôt par pelotons et reçoivent, par un feu des 
plus violents, les escadrons ennemis qui dispa- 
raissent en laissant sur le terrain leur colonel, 
10 officiers, 125 cavaliers et 250 chevaux. 

Ce fut le dernier épisode de cette lutte d'autant 
plus glorieuse pour le 57«, qu'il comptait dans ses 
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rangs un grand nombre de jeunes soldats. Mal- 
heureusement nos pertes étaient sensibles : 1 chef 
de bataillon, 2 capitaines, 2 lieutenants, 5 sous- 
lieutenants, 97 sous-officiers ou soldats avaient 
payé le succès de leur vie : le nombre des blessés 
s'élevait à 13 pour les officiers et 177 pour les 
hommes de troupe. 

Le soir même de la bataille, le sous-lieutenant 
Ghabal avait Thonneur de présenter au général de 
Gissey le drapeau glorieusement conquis par le 
régiment sur le terrain de combat. Après le 
succès de cette journée et sur Tordre du général 
en chef, l'armée vient prendre position entre 
Rezonville et Saint-Privat : la brigade Goldberg 
est placée au nord d'Amanvilliers. 

Le 18 août, à onze heures du matin, les Alle- 
mands recommencent la lutte par une violente 
canonnade; jusqu'à cinq heures et demie, malgré 
les attaques réitérées de l'ennemi et la supériorité 
de son artillerie, le o7* se maintient dans ses po- 
sitions. Môme lorsque le 6" corps, assailli par des 
forces bien supérieures et complètement tourné 
par les Saxons, est écrasé, rejeté en arrière et 
découvre notre flanc droit, le 57* reste inébran- 
lable sous une pluie de projectiles et attend l'ordre 
de battre en retraite; puis, lorsque les chefs ont 
jugé qu'une résistance plus longue n'aboutirait 
qu'à une boucherie inutile, le régiment recule 
lentement, en bon ordre, sur les hauteurs 
d'Amanvilliers où il prolonge la lutte jusqu'à sept 
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heures du soir pour protéger les convois d'ar- 
tillerie et révacuation des blessés. 

Dans cette fatale journée, le régiment subit 
encore des pertes plus sérieuses qu'à Rezonville : 
131 tués, dont 2 capitaines, 2 lieutenants, et 
242 blessés, dont 11 officiers. 

Le maréchal commandant en chef cite à l'ordre 
de l'armée, comme s'étant particubièrement dis- 
tingués dans les batailles des 14, 16 et 18 août : 
le colonel Giraud ; les commandants Deville- 
Ghabrol et Boncourt ; les capitaines Mourot et 
Gazanova ; les lieutenants Thienloup et Guérin ; 
les sous-lieutenants de Juniac et Debionne ; l'ad- 
judant Humblot et les soldats Gambier, Groudère 
et Galliègue. 

A la suite de la bataille du 18 août, l'armée de 
Metz est forcée de se replier sous les forts do la 
ville où elle reste bloquée. Les fausses tentatives 
de sortie des 26 et 31 août n'amènent aucun chan- 
gement dans la position des assiégés que la fa- 
mine doit fatalement contraindre à une capitu- 
lation 

Le 31 août, le 57« se fait encore remarquer à 
l'attaque du village de Servigny, dont la prise 
coûte la vie au commandant Duhoux, mais cette 
bataille est la dernière convulsion de Tarmée de 
Metz ; les combats isolés qui suivent n'ont pour 
but qu'un ravitaillement éphémère. 

Après de nombreuses négociations, la capitu- 
lation est signée le 27 octobre et l'armée, prison- 
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nière sans avoir été vaincue, prend tristement 
la route de l'Allemagne. 

Avant de quitter sa division, le général de 
Gissey lui adressa l'ordre suivant : 

a Officiers, sous-officiers et soldats de la l** di- 
vision, 

» Nous avons longtemps combattu ensemble et 
supporté les plus dures épreuves : votre courage, 
votre constance et votre discipline ne se sont pas 
démentis un instant, et vous avez excité chez vos 
ennemis un sentiment d'admiration et de respect. 

9 Malgré nos efforts valeureux, le sort des ar- 
mes ne nous est pas favorable ; nous ne sommes 
pas vaincus, mais nous cessons la lutte devant 
des armées innombrables et devant la famine. 
Nous avons épuisé nos dernières ressources, notre 
pays ne peut en demander davantage, car après 
avoir livré de nombreuses et sanglantes luttes, 
vous avez fait tout ce qu'on pouvait attendre de 
vous pour donner à la France le temps de s'ar- 
mer et de se défendre. Malheureusement aucun 
secours ne peut venir à nous. 

» Forcés de subir une bien douloureuse fatalité, 
vous partirez d'ici le front haut, car votre hon- 
neur est sauf. 

» Avant de me séparer de vous, le cœur brisé 
par les malheurs de notre patrie, je tiens à vous 
aire combien je suis fier d'avoir commandé à 
d'aussi valeureux soldats et combien je suis pro- 
fondément affligé de vous dire adieu. » 



^ 
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Dépôt du 57° de ligne 

DÉFENSE DE VERDUN 

Le dépôt du 57« da ligne forme à Verdun la 
majeure partie de la garnison qui, par sa glo- 
rieuse résistance, sait en imposer au vainqueur 
et mériter les éloges du conseil d'enquête. 

Un premier bombardement, le 24 août, ne fait 
qu'augmenter Tabnégation, l'énergie et la résolu- 
tion des soldats et des habitants ; deux autres 
bombardements, le '20 août et les 13*et 15 sep- 
tembre, malgré les pertes et les dégâts qu'ils oc- 
casionnent, ne parviennent pas à diminuer l'en- 
thousiasme des défenseurs. 

Dans l'intervalle, de vigoureuses sorties qui 
fournissent au bataillon du 57<^ l'occasion de se 
distinguer, permettent d'enlever des convois à 
l'ennemi, de lui infliger des pertes sérieuses et 
d'enclouer ses canons, 

Enûn, à l'annonce d'un quatrième bombarde- 
ment, à l'aide de 150 bouches à feu de gros cali- 
bre, le général Guérin de Waldembach, jugeant 
toute défense inutile et impossible, signe le 
8 novembre une capitulation des plus honora- 
bles. 

Un ordre du général commandant la garnison 
cite, le 31 octobre, pour leur belle conduite pen- 
dant cette défense : le capitaine Javoy, les sous- 
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officiers Vclte, Yola, Daniel, Richard, Margril- 
1ers, les caporaux et soldats Bontruche, Gautier, 
Lemoine, Golliaux, Fouquet, Binoult, Adossus, 
Gluzel, Holgommer, Foucheux, Labille, Dufou, 
Herbault, Belle, RouU, Georges, Walter, Steiner, 
Grosjean et Mario tti. 



3e compagnie du S"" bataillon du 37' 

DEFENSE DE MONTMÉDY 

La 3® compagnie du 2« bataillon, détachée à 
Montmédy, joue le principal rôle dans la défense 
de cette place ; c'est grâce à sa valeur et à sa dis- 
cipline que le commandant Reboul peut prolon- 
ger la résistance jusqu'au 14 décembre. 

Dans une sortie, un détachement composé en 
partie de troupes du 57®, surprend la garnison 
prussienne de Stenay et ramène dans la place 
200 prisonniers, dont 5 officiers. 

Le 24 novembre, 13 hommes de la compagnie 
du 57®, commandés par le sergent Schneider» 
tombent à Timproviste et à la baïonnette sur un 
poste ennemi, tuent ou blessent 7 hommes et 
s'emparent d'un officier et de 32 soldats. 

Après un bombardement des plus violents, qui 
dure deux jours, le commandant de la place se 
décide à remettre entre les mains des Allemands 
la ville en cendres et complètement démantelée. 
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57° régiment de inarclie 

Après les capitulations de Sedan et de Metz, 
il ne restait plus en France que les dépôts de 
quelques-uns de nos régiments et des hommes de 
cœur qui, jeunes ou vieux, couraient aux armes 
pour essayer de venger ceux qui étaient déjà tom- 
bés dans une lutte inégale. C'est avec ces éléments 
que le gouvernement de la défense nationale 
crée de nouveaux régiments qui empruntent les 
numéros de ceux qui subissaient la captivité en 
Allemagne. 

Malheureusement, ces troupes sans instruction 
et presque sans chefs, devaient fatalement suc- 
comber devant un ennemi bien organisé, supé- 
rieur en nombre et enivré par des succès ines- 
pérés ; les rigueurs d'un hiver exceptionnel vien- 
nent encore augmenter nos chances d'insuccès et 
ajouter les souffrances physiques aux souffrances 
morales de nos soldats. 

Organisé à Lyon dans le courant du mois de 
novembre, le 57« de marche, commandé par le 
lieutenant-colonel Millot, reçoit le baptême du 
feu à la bataille de Muits, mais vient malheureu- 
sement échouer malgré deux assauts désespérés 
devant le pont de la Nuitzin, que les Allemands, 
retranchés dans les maisons de la rive opposée, 
couvraient de feux convergents. A la bataille 
d'Héricourt, suprême effort de Tarmée de 
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Bourbaki pour débloquer Belfort, le 57<* de mar- 
che, qui faisait partie de la division Cremer, par- 
ticipe au mouvement de notre aile gauche ; il 
manœuvre à la prise de Chenebier sous un feu 
des plus violents avec une précision digne de 
vieilles troupes : malheureusement ce village est 
repris par les Allemands dans la nuit du 17 jan- 
vier, et le 18, après une lutte acharnée de trois 
jours, Bourbaki se décide à donner Tordre de la 
retraite. 

Un ordre de Tarmée cite pour leur belle con- 
duite dans ces trois journées : le lieutenant-co- 
lonel Ghampcommunal, le commandant Arnaud, 
les capitaines Petit, Santelli, Marie, Chevalier, 
Frère; le lieutenant Taurau et les sous-lieute- 
nants Périsse, Sordet, Guy, Regnault. 

C'en était fait de l'armée de l'Est : harassée de 
fatigues, manquant de tout par un froid des plus 
rigoureux, poursuivie, traquée par l'ennemi, elle 
dut passer en Suisse pour éviter la honte d'une 
capitulation. 

57« Régiment d'infanterie 

(DE 1871 A 1889) 

La paix signée, le 57« de ligne et le 57® ne 
marche sont dirigés sur La Rochelle et fondus 
en un seul régiment; de là, le nouveau 57« est 
expédié à Bordeaux, et la réorganisation corn- 
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mence sous la direction du colonel Verjus, auquel 
succèdent les colonels Thomassin (1871), d'Es- 
cayrac-Lauture (1876), Bérenger (1879) et Lanes 
(1885). 

En 1880, par décret du Président de la Répu- 
blique, le drapeau du régiment est décoré de la 
croix de la Légion d'honneur, en commémora- 
tion de la prise du drapeau du 16® régiment 
prussien à la bataille de Rezon ville. 

En avril 1881, les 3« et 4® bataillons, sous les 
ordres du colonel Bérenger, sont désignés pour 
participer à Texpédition de Tunisie; ils prennent 
part aux marches et engagements de la colonne 
(lu général Galland dans le nord de cette contrée 
et contribuent à la pacification du pays. Le 
26 avril, au combat de Fedj-Kala, les jeunes sol- 
dats du 57<» méritent, par leur brillante conduite, 
les félicitations du général de brigade. 

Le 4® bataillon rentre en France dans le cou- 
rant du mois de juin avec le colonel Bérenger; 
le 3° est désigné pour camper à Béjà, où il reste 
jusqu'au mois de janvier 1883. 

Aujourd'hui, le 57« tient garnison à Bordeaux 
et Libourne, et attend avec impatience, en s'y 
préparant par les travaux de la paix, le jour où 
il pourra prouver aux ennemis de sa chère patrie 
que ses enfants sont encore dignes d'elle. 
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Conclusion 

Soldats du 57**, puisse ce court résumé de 
rhistoire des hauts faits de votre régiment, vous 
montrer clairement que la victoire donne l'abon- 
dance, tandis que la défaite engendre la misère. 

Mais vous avez tous le noble orgueil et l'ar- 
dente ambition de marcher dans les traces de vos 
aïeux. Vous savez que la bravoure n'est que la 
seconde qualité du soldat, la première est la 
constance à supporter les fatigues et les privations. 

Valeur et discipline, c'est là votre mot d'ordre. 

Aussi, la France mutilée compte sur vous au 
moment du danger pour faire flotter plus fière- 
ment que jamais les couleurs de son drapeau et 
soutenir la devise qu'il porte dans ses plis et sur 
sa décoration : 

Honneur, — Patrie. 

Dans vos poitrines battent des cœurs ardents, 
pleins du désir patriotique de venger vos frères 
tombés vaillamment sur les champs de bataille 
de l'Année Terrible et de rendre au nom du 
Droit, à la patrie française, les provinces et les 
enfants arrachés au nom de la Force. 

Le jour venu vous marcherez tous sans crainte, 
convaincus que : 

Vouloir c^est pouvoir, 
et vous voudrez toujours mériter ce magnifique 
surnom donné à ceux dont le sang coule encore 
dans vos veines : 

Lie Terrible que rien n^arrêCe* 
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COLONELS QUI ONT COMMANDÉ LE RÉGIMENT 

de 1667 à 1889 

CoHTB DE JONZAC (Alexis de Saint-Maure), 12 juillet 1667. 

Comte de SAINTE-MAURE, 16OT. 

Marquis db VIEUXBOURG, 1685. 

Mabquis db chaise, août 1695. 

CoMTB DE MURET, 1 ■■ mai 1699. 

Comte de RÉ VOL, 1706. 

Comte de VILLEPEROT, 31 août 1707. 

Duc DE VAUGUYON, 25 novembre 1734. 

Marquis de LUGEAC, 26 mai 1745. 

Chevalier de CLUNY de TENISSEY, 10 février 1759. 

Marquis DE MONTECLAIR, 13 avril 1780. 

Comte de CHILLEAU, 9 mars 1781. 

Comte de DAMAS, 10 mars 1788. 

De la m ARTELLIÈRE, 5 février 1792. 

CHEVALIER, 13 juillet 1792, 

BRUNO, 8 janvier 1796. 

Baron REY, 12 novembre 1803. 

Bauon CHARRIÈRE, 18 mars 1808. 

DUCHESNE, 5 septembre 1812. 

LAFONT, 1812. 

Marquis de MARGUERYE, 1815. 

Baron MAI>IER, 1819. 

Chevalier de LESPINASSE, 14 décembre 182U 

De L AIDET, 23 novembre 1825. 

BLANDINIÈRES, 24 septembre 1830. 

BEAUX, 3 juin 1831. 

BORELLI, 21 août 1839. 

LÉON, 27 avril 1846. 

Db NOUE, 13 juin 1848. 

DUPUIS, 10 mai 1852. 

HUC, 22 septembre 1855. 

GIRAUD, 27 décembre 1861. 

VERJUS, 15 septembre 1870. 

THOMASSIN, 14 décembre 1871 

D'ESCAYRAC-LAUTURE, Il février 1876. 

BÉRENGER, 25 octobre 1879. 

LANES, 28 octobre 1885. 
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PROMOTIONS DANS LA LÉGION D'HONNEUR 

de 1821 à 1889 



Madier, coloDel, commandeur 23 avril 1821. 

Hendsch, major, officier 23 avril 1881. 

Vidal de Lauzun, chef de bataillon, chevalier 

23avrill82i. 
D'Ademar, capitaine, chevalier 23 avril 1821. 
Estève, lieutenant, chevalier 23 avril 1821. 
Marault, sergent, chevalier 23 avril 1821. 
Lespinasse, colonel, officier 13 août 1823. 
Bertrac, capitaine, chevalier 13 août 1823. 
Isaac, capitaine, chevalier 13 août 1823. 
Murotet, sergent, chevalier 13 août 1823. 
De Gaix, capitaine, chevalier 12 septembre 1823. 
Andrieux, lieutenant, chevalier 10 juin 1824. 
Bolard, sergent, chevalier 10 juin 1824. 
Martin, voltigeur, chevalier 10 juin 1824. 
Vidal de Lauzun, chef de bataillon, officier 

16 juin 1824. 
Klein, capitaine adjudant- major, chevalier 

23 mai 1825. 
Bonnet, lieutenant, chevalier 23 mai 1825. 
Carrayon, sergent, chevalier 23 mai 1825. 
Maillot, sergent, chevalier 23 mai 1825. 
Pelteret, chef de bataillou, chevalier 30 août 1826. 
Grumfeld, lieutenant, chevalier 30 août 1826. 
Glin, caporal, chevalier 30 août 1826. 
Aubert, capitaine, chevalier 30 octobre 1826. 
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Depigny, lieutenant, chevalier 29 octobre 1827. 

Ruffy, capitaine, chevalier 20 avril 1831. 

Martin, chirurgien-major, chevalier 20 avrl 1831. 

Ducoroy, capitaine trésorier, chev. 20 avril 1831. 

Planes, capitaine adjudant- major, chevalier 
19 août 1832. 

Gaday, capitaine, chevalier 19 août 1832. 

Galan, lieutenant, chevalier 19 août 1832. 

Gosdange, sergent, chevalier 19 août 1832. 

Leclerc, grenadier, chevalier 19 août 1832. 

Viguier, capitaine, chevalier 5 mai 1833, 

Viel, capitaine, chevalier 5 mai 1833. 

Marionnet , chirurgien aide-major , chevalier 
5 mai 1833. 

Petit, fusilier, chevalier 5 mai 1833. 

Lebeau, colonel, commandeur 30 août 1835. 

Rénier, capitaine, chevalier 30 août 1835. 

Miguel, capitaine trésorier, chevalier 30 août 1835, 

Ghazarun, capitaine adjudant-major, chevalier, 
30 mai 1837. 

Resch, sergent, chevalier 30 mai 1837. 

Gassan, capitaine, chevalier 27 avril 1838. 

Bes, sergent, chevalier 27 avril 1838. 

Panaris, capitaine, chevalier 20 avril 1839. 

Martin, sergent, chevalier 20 avril 1839. 

Gornemesse, capitaine, chevalier 25 avril 1840. 

Boscary, capitaine, chevalier 25 avril 1840. 

Ghambon, chef de bataillon, oi'licier 10 octo- 
bre 1841. 

Happert, capitaine, chevalier, 10 octobre 18il, 
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Vacquery, capitaine, chevalier 15 août 1851. 

Delaveone, capitaine, chevalier 10 mai 1852. 

Biétry, capitaine, chevalier 10 mai 1852. 

Mingaud, lieutenant, chevalier 14 mai 1852. 

Roujon, capitaine, chevalier 20 septembre 1852. 

Régnier, capitaine, chevalier 20 septembre 1852. 

Ferrand , capitaine adjudant-major , chevalier 
20 septembre 1852. 

Buges, sergent, chevalier 2 janvier 1854. 

Dupuis, colonel, commandeur 9 août 1854. 

Delafosse, major, officier 9 août 1854. 

Bourniguel, capitaine, chevalier 9 août 1854. 

Gouennin, capitaine, chevalier 27 décembre 1854. 

Basset, capitaine, chevalier 16 juin 1855. 

Javey, lieutenant, chevalier 16 juin 1855. 

Roux, capitaine, chevalier 14 septembre 1855. 

Lacarcet, capitaine, chevalier 14 septembre 1855. 

D'Armegnan , capitaine , chevalier 14 sep- 
tembre 1855. 

Kreitzer, capitaine, chevalier 14 septembre 1855. 

Lacroix, sous- lieutenant , chevalier 14 sep- 
tembre 1855. 

Simard, sous-lieutenant, chevalier 14 septem- 
bre 1855. 

Gaureau, médecin aide-major, chevalier 14 sep- 
tembre 1855. 

Binet, adjudant, chevalier 14 septembre 1855. 

Thaillier, sergent, chevalier 14 septembre 1855. 

Goubeaud, sergent, chevalier 14 septembre 1855. 

Boutroy, lieutenant, chevalier 15 septembre 1855, 
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Hue, colonel, officier 12 avril 1856. 

Chagrin de Saînt-Hilaire, chef de bataillon, 

chevalier 12 avril 1856. 
Champenois, médecin-major, chev. 12 avril 1856. 
Gauthier, capitaine, chevalier 12 avril 1856. 
Coudre, capitaine, chevalier 12 avril 1856. 
Cottin, capitaine, chevalier 12 avril 1856. 
Balat, lieutenant, chevalier 12 avril 1856. 
Martenot, sous-lieu tenat, chevalier 12 avril 1856. 
Haramburu, sergent-major, chev. 12 avril 1856. 
Bonnel, sergent, chevalier 12 avril 1856. 
Récipon, sergent, chevalier 12 avril 1856. 
Pontgibaud, capitaine, chevalier 6 juin 1856. 
Doyart de Lamothe, capitaine, chevalier 

6 iuin 1856. 
Peyroulet, capitaine, chevalier 14 mai 1857. 
Berrué, capitaine, chevalier 13 août 1857. 
Marguin, capitaine, chevalier 30 décembre 1857. 
Lemor, capitaine, chevalier 19 août 1858. 
Tourtour, capitaine, chevalier 19 août 1858. 
Laliousse, grenadier, chevalier 19 août 1858. 
Houry, major, chevalier 30 décembre 1858. 
Graffigny, capitaine, chevalier 7 août 1859. 
Rinaldi, chef de bataillon, officier 29 décemb. 1859. 
Collinct, capitaine, chevalier 29 décembre 1859. 
Hue, colonel, commandeur 6 octobre 18G0. 
Ménière, capitaine, chevalier 6 octobre 1860. 
Kheiu, sous-lieutenant, chevalier 6 octobre 1860. 
Capelle, capitaine, chevalier 12 août 1861. 
Tarramorell, capitaine, chevalier 27 déc. 1861. 



Thiriot, major, chevalier 30 décembm 1862. 
Blaocliard, capilaiae, chevalier 13 auilt \B6'i. 
Holiioeau d'Eancmont, lieutenaot-colonel, ofli- 

eier 18 août 1863. 
Roussier, capitaine, chevalier 18 août 1863. 
Marduel, sous-lieutenant, chevalier 18 août 1863. 
Poubault, lieuleuant, chevalier 30 décemh. 1863. 
Dubois, capitaine, chevalier 12 août 186i. 
Paquy, capit, trésorier, chevalier 26 déc. 18G4. 
Trouzet-Lacombe, cap., chevalier 14 août 1805. 
Damieu, médeci a-major de i" classe, chevalier 

14 août 186.^. 
Reaaudin, capitaine d'habillemeni, chevalier 

22 décembre 1866. 
Mourot. capitaine adjudant- major, chevalier 

2 janvier 1868. 
Lîvei de Moisy, capitaine, chevalier 38 dé- 



Siégrist. chef de musique, chevalier 11 août 1869. 

Henry, lieutenaQt, chevalier 31 décembre 1869. 
Giraud, colonel, commandeur 12 mars 1870. 
TbivoUet, lieutenant, chevalier 4 septemb. 18/0. 
Castelot, capilaine, chevalier 5 septembre 1870. 
Mendy, capitaine, chevalier ï> septembre 1870. 
Casanova, capitaioe, chevalier 5 septembre 1870. 
Udelot, lieutenant, chevalier 9 septembre 1870. 
Grazietti, lieutenant, chevalier 9 septembre 1870. 
Baudu, capitaine, chevalier 24 septembre 1870. 
Pradel de Lamaze, lieutenant, chevalier C oc- 
tobre 1870. 
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Saint-Supéry, médecin-major de l"* classe, offi- 
cier 27 octobre 1870. 

Maugis, lieutenant, chevalier 28 octobre 1870. 

Javey, capitaine, officier 7 novembre 1870. 

Tochon, chef de bataillon, chevalier 18 dé- 
cembre 1870. 

Thomas, capitaine, chevalier 18 décembre 1870. 

Faurax, capitaine, chevalier 18 décembre 1870, 

Vignon, lieutenant, chevalier 22 mars 1872. 

Thienloup, capitaine adjudant-major, chevalier 
22 mars 1872. 

Rossignol, capitaine d'habillement, chevalier 
20 novembre 1872. 

Schuby, capitaine trésorier, chev. 22 mai 1873. 

Mellet, capitaine, chevalier 21 avril 1874. 

BoDCourt, chef de bataillon, officier 21 avril 1874. 

Taclet, sergent, chevalier 3 août 1875. 

Chauvin, lieutenant, chevalier 6 février 1877. 

Foléas, chef de bataillon, officier 7 août 1877. 

Ménière, major, officier 7 août 1877. 

De Froidefond des Farges, lieutenant» chevalier 
10 septembre 1877. 

Debionne, capitaine, chevalier 30 juillet 1878. 

Emery, capitiine adjudant-major, chevalier 
12 juillet 1879. 

Balix, capitaine, chevalier 7 février 1880. 

Luzet, capitaine, chevalier 12 juillet 1880. 

Humblot, .capitaine, chevalier 12 juillet 1880. 

Paris, lieutenant, chevalier 12 juillet 1880. 

De Franclieu, capitaine, chev. 18 janvier 1881. 
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Ghappaz, lieutenant, chevalier 18 janvier 1881. 

De Maritan, chef de bataillon, officier 13 juil- 
let 1881. 

Dupuy, capitaine, chevalier 13 juillet 1882. 

Nasica, capitaine trésorier, chev. 9 juillet 1883. 

Gaborit, capitaine adjudant-major, chevalier 
9 janvier 1884. 

Brunet, capitaine, chevalier 7 juillet 1884. 

Delort de Mialhe, chef de bataillon, chevalier 
28 mars 1885. 

Dartiguelongue, chef de bataillon, officier 5 juil- 
let 1885. 

Pouteaux, capitaine, chevalier, 5 juillet 1885. 

Lanes, colonel, officier 20 décembre 1886. 

Thomassin, capitaine, chev. 20 décembre 1886. 

Gazel, capitaine, chevalier 5 juillet 1887. 

Bérot, lieutenant, chevalier 5 juillet 1887. 

Lespinasse, capitaine, chev. 29 décembre 1887. 

Haack, capitaine, chevalier 29 décembre 1887. 

Ghazot, capitaine, chevalier 29 avril 1888. 

Glicquot, capitaine, chevalier 4 mai 1889. 
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Sous-Officiers et Soldats 
décorés de la médaille militaire de dS52 à 1889 

Bugès, sergent, 10 mai 1852. 

Parmentier, sergent, 10 mai 1852. 

Bodu, sergent, 10 mai 1852. 

Gantagrel, sergent, 10 mai 1852. 

Bertrand, sergent, 10 mai 1852. 

Renaud, sergent, 10 mai 1852. 

Bernard, caporal-sapeur, 10 mai 1852. 

Alexandre, sapeur, 10 mai 1852. 

Jalbert, voltigeur, 10 mai 1852. 

Baleste, fusilier, 10 mai 1852. 

Mendy, sergent, 20 septembre 1852. 

Aliès, sergent-major vaguemestre, 20 sept. 1852. 

Nérotte, sergent, 20 septembre 1852. 

Delorme, sergent, 20 septembre 1852. 

Jean, caporal, 8 janvier 1854. 

Wolf, soldat musicien, 8 janvier 1854. 

Tillet, fusilier, 31 décembre 1854. 

Haramburu, sergent-major, 16 juin 1855. 

Lebourgeois, sergent-major, 16 juin 1855. 

Faure, voltigeur, 16 juin 1855. 

Bellot, fusilier, 16 juin 1855. 

Miou, sergent, 14 septembre 1855. 

Sorgniard, sergent, 14 septembre 1855. 

Druon, sergent, 14 septembre 1855. 

Bizet, sergent, 14 septembre 1855. 

Roy, sergent, 14 septembre 1855. 
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Flausse, sergent, 14 septembre 1855. 
Holterbach, sergent, 14 septembre 1855. 
Lomoine, sergent-fourrier, 14 septembre 1855. 
Morin, sergent- fourrier, 14 septembre 1855, 
Duvivier, musicien, 14 septembre 1855. 
Deugu, musicien, 14 septembre 18i/5. 
Martin, caporal, 14 septembre 1855. 
Manouvrier, tambour, 14 septembre 1855. 
Lahouse, grenadier, 14 septembre 1855. 
Demurger, grenadier, 14 septembre 1855. 
Câlin, fusilier, 14 septembre 1855. 
Trouvé, fusilier, 14 septembre 1855. 
Ghavarin, fusilier, 14 septembre 1855. 
Ferdinand, fusilier, 14 septembre 1855. 
Deliarbe, fusilier, 14 septembre 1855. 
Teiller, fusilier, 14 septembre 1855. 
Murot, fusilier, 14 septembre 1855. 
Mure, sergent-major, 12 avril 1856. 
Villain, sergent, 12 avril 1856. 
Mai, sergent, 12 avril 1856. 
Petit, sergent, 12 avril 1856. 
Duquesne, sergent, 12 avril 1856. 
Goste, sergent, 12 avril 1856. 
Inibert, caporal, 12 avril 1856. 
Sibut, caporal, 12 avril 1856. 
Desbordes, caporal, 12 avril 1856. 
Hoyer, caporal, 12 avril 1856. 
Maêchel, sapeur, 12 avril 1856. 
Erchart, grenadier, 12 avril 1856. 
Uobardet, grenadier, 12 avril 1856. 
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Girardot, grenadier, 12 avril 1856. 

Schartaer, grenadier, 12 avril 1856. 

Gessac, voltigeur, 12 avril 1856. 

Brochin, fusilier, 12 avril 1856. 

Krack, fusilier, 12 avril 1856. 

Daygolin, fusilier, 12 avril 1856. 

Gochart, fusilier, 12 avril 1856. 

Bichert, fusilier, 12 avril 1856. 

Ghevillot, fusilier, 12 avril 1856. 

Renard, tambour-major, 6 juin 1856. 

Touflet, sergent, 6 juin 1856. 

Béer, sergent, 6 juin 1856. 

Palou, sergent, 6 juin 1856. 

Gollin, sergent. 14 mars 1857. 

Salesses, voltigeur, 15 août 1857. 

Francnies, voltigeur, 15 août 1857. 
Leforestier, sergent, 30 décembre 1857. 
Lavie, voltigeur, 30 décembre 1857. 
Gabanne, sergent. 19 août 1858. 
Boisseau, grenadier, 19 août 1858. 
Lozaïc, grenadier, 19 août 1858. 
Brun, fusilier, 19 août 1858. 
Mathieu, sapeur, 30 décembre 1858. 
Simon, voltigeur, 30 décembre 1858. 
Poyé, caporal, 7 août 1859. 
Branche, musicien, 7 août 1859. 
Pierre, sergent, 29 décembre 1859. 
Vitry, sergent, 29 décembre 1 859. 
Porte, sergent, 6 octobre 1860. 
Déro, caporal, 6 octobre 1860. 
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Barbet, sergent, 12 août 1861. 

Montret, sergent, 12 août 1861. 

Gillot, chef armurier, 27 décembre 1861. 

Marcel, sergent, 27 décembre 1861. 

Weber, sergent, 30 décembre 1862. 

Bertrand, voltigeur, 30 décembre 1862. 

Caboche, sergent, 18 août 1863. 

Gernesson, sergent, 18 août 1863. 

Fournier, grenadier, 18 août 1863. 

Gambon, sergent, 18 août 1863. 

Dubreuil, voltigeur, 18 août 1863. 

Madec, sergent, 30 décembre 1863. 

Moulins, sapeur, 30 décembre 1863. 

Taclet, sergent, 12 août 1864. 

Aimé, sapeur, 12 août 1864. 

Arrieux, sergent, 26 décembre 1864. 

Sax, musicien, 26 décembre 1864. 

Fournet, chef armurier, 14 août 1865. 

Durringer, sergent, 14 août 1865. 

Probst, sergent-major, 27 décembre 1865. i 

Bourg, voltigeur, 27 décembre 1865. 

Faure, voltigeur, 2 janvier 1868. 

Aimond, voltigeur, 2 janvier 1868. 

Schmitt, soldat, 28 décembre, 1868. 

Dibon, soldat, 28 décembre 1868. 

Darienmerlot, soldat, 13 mars 1869. 

Ghappaz, sergent, 11 août 1869. 

Dessite, soldat, 11 août 1869. 

Guillermet, sergent, 31 décembre 1869, 

Dupont, sergent, 31 décembre 1869. 
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Duclos, sergent, 4 septembre 1870. 
Schweitzer, caporal-clairon, 4 septembre 1870 
Grondin, caporal, 4 septembre 1870, 
Gombier, caporal, 4 septembre 1870. 
Royal, sergent-major, 5 septembre 1870. 
Denis, sergent-major, 5 septembre 1870. 
Vieux, fourrier, 5 septembre 1870. 
Langrand, sergent, 5 septembre 1870. 
Farge, sergent, 5 septembre 1870. 
Humblot, sergent, 5 septembre 1870. 
Gourtin, sergent, 5 septembre 1870. 
Girardon, sergent, 5 septembre 1870. 
Volt, caporal, 5 septembre 1870. 
Berthe, caporal, 5 septembre 1870. 
Ernest, caporal, 5 septembre 1870. 
Lemée, soldat, 5 septembre 1870. 
Eve, soldat, 5 septembre 1870. 
Martini, soldat, 5 septembre 1870. 
Ernst, soldat. 5 septembre 1870. 
Lelouarn, soldat, 5 septembre 1870. 
Muller, soldat, 5 septembre 1870. 
Nicolas, soldat, 5 septembre 1870. 
Georget, caporal, 24 septembre 1870. 
Veinanti, sergent, 8 octobrb 1870. 
Gauthier, sergent, 8 octobre 1870. 
Florin, sergent, 8 octobre 1870. 
Bosc, sergent. 8 octobre 1870. 
Landois, sergent, 8 octobre 1870. 
Garein, sergent, 8 octobre 1870. 
Gayet, sergent, 8 octobre 1870. 
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Renaud, soldat, 8 octobre 1870. 
Broc, sergent- major, 27 octobre 1870. 
Filliastre, sergent, 27 octobre 1870. 
Hugonnin, soldat, 27 octobre 1870. 
Grenier, sergent, 28 octobre 1870. 
Beck, sergent, 28 octobre 1870. 
Percil. sergent, 18 décembre 1870. 
Petit, sergent, 18 décembre 1870. 
Peyrot, caporal, 18 décembre 1870. 
Simonin, sergent, 24 décembre 1870. 
Deudon, sergent, 24 décembre 1870. 
Perrotin, sergent, 24 décembre 1870. 
Finck, sergent, 24 décembre 1870. 
Marchai, caporal, 24 décembre 1870. 
Gliarpillon, soldat, 22 mars 1872. 
Humbert, soldat, 22 mars 1872. 
Cottin, soldat, 22 mars 1872. 
Sucé, soldat, 22 mars 1872. 
Tête, soldat, 22 mars 1872. 
Steckler, soldat, 22 mars 1872. 
Gautry, soldat, 22 mars 1872. 
LecoUin, soldat, 20 novembre 1872. 
Allyse, soldat, 20 novembre 1872. 
Duvicquet, soldat, 20 novembre 1872. 
Michaud, soldat, 31 décembre 1872. 
Leroy, sergent, 22 mai 1873. 
Massip, adjudant, 21 avril 1874. 
Brobeck, sergent, 21 avril 1874. 
Pellet, caporal-sapeur, o février 1877. 
Labrousse, caporal- tambour, 5 lévrier 1878, 



— 70 ~ 

Panis, sergent, 30 juillet 1878. 

Schwebel, soldat, 7 février 1880. 

Goudène, sergent, 12 juillet 1880. 

Laurentz, musicien, 12 juillet 1880. 

Roche, adjudant, 13 juillet 1881. 

Gérardin, adjudant, 13 juillet 1881. 

Walch, musicien, 13 juillet 1882. 

Moreau, musicien, 9 juillet 1883. 

Noble, musicien, 9 janvier 1884. 

Gouvra, chef armurier, 7 juillet 1884. 

Lalande, adjudant, 5 octobre 1886. 

Léoni, adjudant-vaguemestre, 29 décembre 1887. 

Hans, adjudant, 29 décembre 1888. 



Prix obtenus par la Musique du Régiment 

Troisième prix au concours de musique de Paris, le 40 juil- 
let 1859. 

Premier prix sur toutes les musiques ci\iles et militaires et 
premier prix dans le concours ouvert entre les musiques mili- 
taires seules, k Abbeville, le 18 août 18G1. 

Concours de Barcelone 
(25 novembre 1888) 

Troisième prix sur toutes les musiques civiles et militaires (con- 
cours d'ensemble). 

Premier prix sur les musiques militaires françaises et étran- 
gères (concours d'exécution). 

Prix unique de lecture à vue, créé à l'unanimité par le jury, 
médaille d'or. 

Prix de Gymnastique 

\I« Fêle fédérale de ^jmnastique h Bordeaux, eu 188o, 
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Etat nominatif des militaires ayant obtenu des 
récompenses honorifiques pour actes de courage 
et de dévouement. 

1835 Basset, sergent, médaille d'honneur. S'est 

distingué dans les inondations. 

1836 Poustoustier, tambour, méd. d'iion. A sauvé 

un homme sur le point de se noyer. 
1838 Gadiou, tambour, méd. d'honneur. A sauvé 
un homme sur le point de se noyer. 

1838 Graffîgny, fusilier, méd. d'honneur. A sauvé 

un homme sur le point de se noyer, 
1339 Dougados, sergent-fourrier, témoignage de 
satisfaction du ministre de la guerre. 
S'est distingué dans un incendie. 

1839 Touzet, fusilier, témoignage de satisfaction 

du ministre de la guerre. S'est distingué 
dans un incendie. 

1840 Duceris, fusilier, méd. d'honneur. A sauvé 

une personne sur le point de se noyer. 

1840 Basset, sergent-major, témoignage de satis- 

faction du ministre de la guerre. Arres- 
tation d'un malfaiteur dangereux. 

1841 Goling, caporal, médaille d'honneur. S'est 

distingué dans un incendie. 

1846 Fèvre, fusilier, méd. d'honneur. Sauvetage 

d'une femme tombée dans un puits. 

1847 Brue, sergent-major, médaille d'honneur. 

S'est distingué dans les inondations. 
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1847 GausscDsis, fusilier, médaille d'hooDeur. 

S'est distingué dans les inondations. 
1867 Mourot, capitaine adjudant-major, médaille 

d'honneur. A sauvé une personne sur le 

point de se noyer. 
1872 Leroux, sous-lieu t., méd. d'hon. A sauve 

une personne sur le point de se noyer. 
1874 Dégan, musicien, méd. d'honneur. A sauvé 

une personne sur le point de se noyer. 
1887 Lamarque, soldat, méd. d'honneur. A arrêté 

un cheval emporté. 

1887 Arquié, soldat, méd. d'honneur. A arrêté 

un cheval emporté. 

1888 Marty, adjudant, méd. d'honneur. A arrêté 

un cheval emporté. 

1889 Drapier, caporal, méd. d'honneur. A arrêté 

un cheval emporté. 
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